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Introduction
« Welcome to Australia! » Le contrôleur des douanes me rend 
mon passeport avec un grand sourire. J’avance, je passe les 
grands couloirs et les escalators, le point bagages, le hall des 
arrivées, les grandes portes vitrées de la sortie. J’avance encore. 
Je sors et je fais mes premiers pas en terre australe. Je regarde 
mes baskets sur le trottoir et je me dis littéralement : je suis 
en Australie ! À l’autre bout du monde ! C’est l’immensité de 
la nature qui m’a sidérée en premier : impressionnante, iné-
vitable. C’était presque trop de nature pour mon petit cœur 
d’Européenne habitué à la minuscule campagne française.
J’ai grandi en ville, la nature pour moi ce sont les pins para-
sols entre deux bâtiments résidentiels, les calanques en été où 
on se bat pour sauvegarder son périmètre de serviette, les Alpes 
en hiver tout aussi surpeuplées, les champs abandonnés quand 
on partait en randonnée dans le Var, les ﬂeurs qui poussent 
le long d’un mur à Aix-en-Provence, les allées de platanes, le 
parc de la ville. En Australie, il y a presque trop de sauvage. J’y 
ai passé quatre années pour faire un doctorat, juste en face de 
la Grande Barrière de corail. Ces années m’ont transformée.
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5
Introduction
Je ne sais plus quand cela a lâché, peut-être au bout de deux 
ans… Je sais que petit à petit la nature s’est immiscée en moi. 
Elle a reconﬁguré le disque dur de mon système nerveux. Un 
calme s’est installé. J’ai eu l’impression de me réveiller d’un 
long sommeil. Un sommeil qui m’avait fait oublier qui j’étais 
vraiment. Une profonde connexion s’est établie entre moi et 
mon environnement. Je suis redevenue animal. J’ai compris 
que la nature avait de multiples visages. La nature urbaine que 
j’avais connue en France était tout aussi sauvage, ou « natu-
relle », que les forêts pluviales du Queensland. Que ce soit au 
cœur des métropoles françaises ou dans les recoins les plus 
reculés du globe, j’ai trouvé dans l’inﬁnie diversité naturelle 
une invitation constante à me reconnecter à la nature.
La fusion entre l’urbain et le sauvage peut créer des oasis inat-
tendues de tranquillité et être source d’émerveillement. De la 
presqu’île de Quiberon, où l’on peut ressentir la puissance de 
l’océan tout en admirant la beauté brute de la côte bretonne, à la 
promenade du Paillonqui s’étend commeun éden urbain à Nice,
avec ses jardins luxuriants et ses fontaines, la nature est partout 
pour qui sait la voir, que ce soit au cœur de paysages sauvages ou 
dans l’eﬀervescence de la ville. J’ai ainsi compris l’importance du 
contact avec la nature. Le simple fait d’être dans la nature nous 
change, cela nous recharge, nous fait du bien et transforme notre 
vision du monde. Nous comprenons de manière intime que tout 
est lié et que nous faisons partie de la nature. Nous n’en sommes 
pas séparé·es. Ce ressenti et cette compréhension sont les clés 
pour changer nos comportements envers la planète.
Aujourd’hui, je suis chercheuse en sociologie environ-
nementale. Les recherches que j’ai faites en Australie ainsi 
que mon expérience personnelle en France ont nourri les 
réﬂexions du livre que vous tenez entre les mains. C’est un 
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6
travail du cœur avec un message simple mais néanmoins 
puissant : reconnectez-vous à la nature. Faites-le pour vous, 
pour votre santé, pour enrichir vos relations aux autres (des 
espèces humaines aux espèces animales et végétales) et pour 
la planète surtout car notre belle Terre, notre maison, nous 
oﬀre en permanence l’abondance inﬁnie de la vie. Comme 
nous allons l’expliquer dans ce livre, les recherches sur les 
relations humain-nature se sont fortement développées 
au cours des dernières décennies et de nombreuses études 
scientiﬁques démontrent à présent que la nature est un atout 
considérable non seulement pour une vie saine, mais aussi 
pour une planète saine. Elle nous aide à changer nos com-
portements envers l’environnement. Alors, reconnectez-vous 
à la nature, je dirais même mieux : devenez la nature.
Découvrez votre identité en lien avec la nature
L’un des concepts qui passionnent le monde des sciences 
environnementales aujourd’hui est celui de l’identité, ou plus 
précisément l’identité en lien avec la nature, une facette de 
l’identité humaine encore peu connue mais profondément 
signiﬁcative. Notre identité est la croyance la plus importante 
nous concernant. De cette croyance découlent nos valeurs, 
nos pensées, nos actions, nos relations interpersonnelles et 
d’autres éléments déﬁnissant un sens du soi. C’est peut-être la 
croyance la plus signiﬁcative de toutes, car qui nous pensons 
être déﬁnit ce que nous faisons. Notre identité est comme une 
narration intérieure qui façonne notre compréhension de qui 
nous sommes et de notre place dans le monde. C’est la géogra-
phie de notre âme. Une histoire que nous nous racontons, une 
essence qui évolue avec nous, reﬂétant notre croissance, nos 
aspirations et nos convictions les plus profondes.
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Introduction
Notre identité se construit dans notre relation avec le monde 
qui nous entoure, et cela inclut notre environnement natu-
rel. Il est important de noter qu’elle est ﬂuide et évolutive, 
peut être inﬂuencée par de nombreux facteurs, notamment 
la culture, la famille, la société, la religion, l’éducation et les 
expériences personnelles. Elle peut changer au ﬁl du temps, 
à mesure que nous acquérons de nouvelles expériences, élar-
gissons nos horizons et évoluons en tant qu’individus. Notre 
identité est à la fois unique et malléable, une fenêtre sur notre 
monde intime que nous pouvons redéﬁnir et réinventer au gré 
de notre voyage personnel.
Et si, au sein de la déﬁnition de notre identité, nous étions 
la nature ? C’est la nouvelle approche que la science propose au 

e
 siècle face à la crise environnementale mondiale. Au-delà 
des frontières de nationalité, de culture et de religion, l’iden-
tité en lien avec la nature est une identité universelle que nous 
partageons tou·tes. C’est une mosaïque complexe de liens 
invisibles que nous développons avec les écosystèmes naturels 
et qui induit une extension de notre corps à notre environ-
nement. Cela implique d’être plus que soi-même, d’abolir la 
frontière entre intérieur et extérieur, de transcender son indi-
vidualité pour devenir la nature : c’est un outil extraordinaire 
pour changer nos comportements envers la planète.
Comment changer nos comportements 
envers la planète ?
La crise environnementale est l’un des déﬁs les plus impor-
tants auxquels l’humanité est confrontée au 
e
 siècle. 
L’environnement fournit les ressources essentielles à notre 
survie, notamment de l’air propre, de l’eau potable, des sols 
fertiles et une biodiversité qui soutient la chaîne alimentaire. 
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La bonne santé ou la dégradation de l’environnement entraîne 
des répercussions directes sur la santé humaine. S’occuper de 
l’environnement revient donc à préserver notre propre bien-
être. C’est un déﬁ mondial qui nécessite une action collec-
tive et individuelle pour créer un avenir durable. Cela néces-
site aussi de redéﬁnir ce qu’est la nature et de renoncer à la 
croyance d’une nature séparée de l’humain.
Nous avons interviewé de nombreux scientiﬁques et 
expert·es pour ce livre. Nous souhaitions comprendre leur 
propre relation à la nature. De ces conversations passionnantes 
est ressorti le fait que la nature est aussi une expérience inté-
rieure, un ressenti personnel. La dichotomie nature-culture n’a 
pas lieu d’être. Cela n’est pas nature ou culture, mais c’est bien 
nature et culture. Il nous est diﬃcile de dissocier notre expé-
rience physique du monde naturel de notre sensibilité subjec-
tive. La nature est une partie de nous-mêmes. C’est un miroir 
qui reﬂète l’évolution de la société, des mentalités, d’une vision 
commune du monde. De l’époque coloniale où la nature était 
perçue comme une étrangère qu’il fallait soumettre, en pas-
sant par le 
e
 siècle où l’avènement de l’urbanisme a redéﬁni 
la nature comme ressource à exploiter tout en l’idéalisant, en 
faisant un refuge de la ville où ressourcer son âme, à l’époque 
contemporaine où le cœur humain est saturé de la culpabilité 
d’avoir détruit la planète… D’ailleurs, nous ressentons d’autant 
plus cette culpabilité, nous souﬀrons d’autant plus pour la 
planète, si nous pensons être une partie d’elle. Nous souﬀrons 
comme si nous étions nous-mêmes blessé·es. Notre empathie 
est le signe d’une forme d’identité en lien avec la nature, 
laquelle peut être source de grands changements. Il n’est pas 
question de juger ces diﬀérentes époques, les croyances et les 
actes qui en ont résulté. L’important est de voir comment cet 
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Introduction
historique illustre une évolution dans la conscience collective. 
Une évolution qui nous semble très positive car elle marque 
une dynamique de reconnexion à la nature.
Des études montrent que vouloir changer nos habitudes 
de vie sans changer notre rapport identitaire à la nature ne 
fonctionne pas sur le long terme. Par contre, intégrer la nature 
comme une partie de nous, et nous voir comme une partie 
de la nature, inspirera spontanément les bons gestes envers 
la planète. Développer une identité en lien avec la nature est 
la meilleure manière de changer. Nous comprenons que tout 
est un, nous devenons responsables de notre environnement 
comme nous le sommes de notre corps. Cela conduit instinc-
tivement à des choix de vie plus durables et à une réduction 
de l’empreinte écologique. De plus, cette identité nous fait du 
bien car, pour prospérer, elle nécessite un contact régulier avec 
la nature.
Passer du temps en pleine nature et développer une 
connexion avec le monde naturel contribuent à améliorer la 
santé physique et mentale, réduisant le stress et favorisant 
l’équilibre physiologique. Alors célébrons notre appartenance 
à la nature ! Aﬁn d’agir pour la préservation de la planète, aﬁn 
de créer un héritage positif pour les générations futures, nous 
vous invitons à révolutionner vos croyances sur la nature ainsi 
que sur vous-même, à changer de l’intérieur pour transfor-
mer votre extérieur. Nous vous invitons à vous reconnecter à 
la nature !
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J’apprends les origines 
de ma déconnexion de la nature 
tout en découvrant les piliers cognitif, 
émotionnel et comportemental 
qui forment l’essence sauvage.
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travers ce premier élément, nous allons envisager com-
ment la vision occidentale de la nature est fondée sur 
une séparation entre l’humain et son environnement, 
et déconstruire les origines de cette séparation. La nature 
est essentielle à notre santé physique et mentale, et le besoin 
de nature que nous ressentons nous appelle à évoluer d’une 
déconnexion vers une reconnexion. Cela implique de renouer 
avec notre essence sauvage, principe racine de cet ouvrage, 
qui renvoie au fait que l’identité d’un individu peut s’étendre à 
son environnement naturel. L’essence sauvage repose sur trois 
piliers : cognitif, émotionnel et comportemental. Nous pour-
rions relier ceux-ci à trois verbes : penser, ressentir et agir.
Grâce au pilier cognitif, l’essence sauvage se cultive par l’in-
tellect, par la manière dont nous pensons et comprenons la 
nature. C’est une forme d’éducation à la protection de l’envi-
ronnement qui permet de développer nos connaissances sur les 
écosystèmes, l’écologie, le développement durable, etc. Avec le 
pilier émotionnel, l’essence sauvage renvoie à la manière dont 
nous ressentons notre lien avec la nature et les éco-émotions 
(éco-anxiété, solastalgie…) qui illustrent notre empathie pour 
le vivant. Et, par le pilier comportemental, l’essence sauvage 
implique, par des comportements pro-environnementaux, de 
passer à l’action et d’agir pour la sauvegarde de la planète.
Notre essence sauvage nous appelle donc à penser, ressentir 
et agir diﬀéremment. Dans cette partie, nous vous invitons à 
LIV_RECONNECTEZ-VOUS.indb 12LIV_RECONNECTEZ-VOUS.indb 12 20/12/2023 09:2120/12/2023 09:21















Espace
13
un voyage au cœur de la nature mais aussi au cœur de vous-
même. Un instant suspendu où vous serez appelé·e à transcen-
der vos propres croyances et vos connaissances sur la nature, 
sur votre lien avec elle, et à toucher du doigt la possibilité 
qu’être humain signiﬁe aussi être la nature.
Histoire d’une écologie de l’âme
L’histoire de notre civilisation est celle d’une lente décon-
nexion de la nature. Si un contexte de vie urbanisé semble 
en lui-même un obstacle à la nature, l’obstacle se dresse aussi 
dans notre vision du monde. La manière dont nous percevons 
la nature est le reﬂet direct de notre héritage occidental. Nous 
sommes la continuité d’un schéma de pensée et d’un système 
sociétal divorcé de la nature.
Ce divorce a une histoire, celle de l’évolution de notre 
conscience collective, de notre essence animale à l’être arti-
ﬁciel de l’époque post-industrielle. Ainsi, il est temps à pré-
sent de boucler une boucle et de retourner à nos racines pour 
choisir l’harmonie et la réconciliation des diﬀérents visages 
qui font que l’être humain est à la fois de nature et autre. La 
crise environnementale oﬀre une opportunité de renouer avec 
la nature en nous et la nature autour de nous et, en rétablissant 
le lien humain-nature – d’une déconnexion vers une recon-
nexion –, de nous redéﬁnir par la même occasion pour cultiver 
notre essence sauvage.
Le besoin de nature à l’ère numérique
Avez-vous déjà entendu parler du « syndrome de manque 
de nature » ? Calquée sur l’anglais « nature-deﬁcit disorder », 
cette expression créée par l’auteur américain Richard Louv 
met en évidence les coûts psychologique, cognitif et physique 
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de notre aliénation de la nature. Dans son livre Last Child in 
the Woods, Louv (2005) dénonce la tendance croissante des 
jeunes générations à passer plus de temps enfermées devant 
des écrans que dehors à la découverte du monde. La sédenta-
risation de nos modes de vie, l’urbanisation croissante oﬀrant 
des espaces verts limités, et l’omniprésence des technologies 
numériques sont autant de facteurs restreignant notre accès à 
la nature. Selon une étude de l’INSEE réalisée en 2021, 94 % 
des 15-29 ans ont un smartphone. En outre, nous passons en 
moyenne 56 heures par semaine sur Internet, soit un tiers de 
notre temps et plus que celui que nous consacrons à dormir
1
 !
Ainsi, le syndrome de manque de nature est parti de l’obser-
vation que le temps passé à l’intérieur, loin de la nature, est 
proportionnel au mal-être d’une société, problématique pré-
dominante dans les pays industrialisés. L’expression choisie 
par Louv n’est pas anodine. Bien que non reconnu comme un 
diagnostic médical formel, le syndrome de manque de nature, 
notamment par l’emploi du terme « syndrome », met en avant 
la gravité de notre déconnexion de la nature et son impact sur 
notre santé. En eﬀet, en médecine, ce terme renvoie à l’en-
semble des symptômes caractérisant une pathologie, et dans 
le cadre du syndrome de manque de nature, il pose comme 
pathologie notre mode de vie moderne et des symptômes liés 
à la carence de nature pouvant aller du stress chronique à la 
dépression (Engemann et al., 2019
2
), en passant par les mala-
dies cardiovasculaires, les troubles du sommeil (Jimenez et al., 
2021), l’hyperactivité (Donovan et al., 2019) ou encore les 
1. Source : étude réalisée en 2021 par la société NordVPN (http://nordvpn.com/fr/blog/temps-passe-
en-ligne).
2
les études par le nom du·de la premier·ère auteur·ice et la date de publication. Les références complètes 

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problèmes digestifs (Franco et al., 2017). Selon Louv (2005), 
la privation de nature a pour conséquence « un usage amoindri 
de nos sens, des diﬃcultés cognitives et des taux plus élevés 
de maladies physiques et psychologiques ». Si les expressions 
du syndrome sont multiples, la racine est souvent la même : 
le temps de nature, ou temps passé à l’extérieur, s’oppose au 
temps d’écran, ou temps passé à l’intérieur.
Selon une étude de l’IREPS (Instance régionale d’éduca-
tion et de promotion de la santé) Rhône-Alpes (2011), nous 
passons 80 % de notre temps enfermé·es dans des bâtiments, 
du lieu de travail à la maison, et nous en sortons pour nous 
enfermer à nouveau dans l’habitacle de véhicules, voitures ou 
transports en commun. Si la mécanisation automatisée de la 
société moderne a permis plus de confort de vie, cela nous 
a aussi fragilisé·es car le confort a tendance à nous anesthé-
sier. À l’époque préindustrielle, la norme était pour les êtres 
humains de mesurer leur énergie à celle des éléments. Du ﬂot 
des rivières, de la pluie et du soleil, de la neige et des bour-
rasques de vent. Ils comprenaient les distances, non comme 
des chiﬀres abstraits indiqués sur un écran numérique, mais 
par l’énergie que leur corps déployait pour se mouvoir à tra-
vers l’espace. Ils ont poussé, porté, marché, couru, et grimpé. 
Ils ont canalisé l’énergie des animaux et celle de l’eau, du vent 
et du soleil pour les soutenir dans leurs tâches. Ils avaient une 
connaissance physique et sensorielle du monde. Aujourd’hui, 
nous regardons le monde à travers une fenêtre, celle de notre 
bureau ou de notre écran d’ordinateur. Nous ne respirons plus 
l’odeur de l’humus, de la terre, nous n’osons pas plonger dans 
un courant de rivière glacé, nous ne sortons pas quand il pleut, 
nous enfermons notre corps sous des couches de vêtements 
et nos pieds sont isolés du sol par des semelles en plastique. 
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Nous nous anesthésions, nous nous isolons et nous nous pro-
tégeons. Et, à trop nous protéger, nous mourons d’un manque 
de nature, de grandeur, de beauté, de sauvage.
Le désir de nature est inhérent à l’être humain. Le phi-
losophe Erich Fromm appelle cela « biophilie ». De la racine 
grecque « bios » (la vie) et du suﬃxe « -phile » (ami), la bio-
philie est l’amour du vivant. Selon Fromm, notre système 
nerveux est indexé sur la nature. Il s’équilibre à son contact 
et se dérègle en son absence. « Nos corps ont co-évolué avec 
la nature depuis des millénaires. Elle oﬀre à notre système 
nerveux un environnement sensoriel régulateur et relaxant », 
conﬁrment Jon Cree et Marina Robb (2021, p. 90), éco-
thérapeutes. En eﬀet, la recherche montre que passer du 
temps dans la nature – par exemple, 20 minutes de marche 
en nature urbaine (Hunter et al., 2019) – permet de réduire 
le niveau de cortisol (hormone du stress) et encourage le 
corps à se détendre. L’être humain a une tendance innée à 
rechercher un contact avec la nature et les autres formes de 
vie, même à notre ère moderne, hyper urbanisée et digita-
lisée. Des fonds d’écran d’ordinateur montrant la plage ou 
la montagne aux inventions modernes inspirées de la nature 
(la graine de bardane menant à l’invention du scratch, les 
abeilles inspirant un microrobot de surveillance ou encore 
l’Airbus A320 perfectionné par l’observation des rapaces), 
nous avons un attrait viscéral pour la nature. Après Fromm, 
Edward O. Wilson
 (1984), professeur à Harvard, reprend 
le terme de « biophilie » et conﬁrme cette hypothèse : nous 
venons de la nature, et la même force de vie qui habite les 
animaux et les plantes nous habite. Tout est lié : le bien-être 
de l’animal humain que nous sommes et le bien-être de notre 
environnement naturel sont interdépendants.
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POUR VOUS, QU’EST
-
CE QUE LA NATURE ?
« La nature est un concept courant que tout le monde 
pense maîtriser tant qu’on ne demande pas de le déﬁnir. 
Aucune déﬁnition consensuelle n’existe, et ce terme est rejeté 
par la plupart des disciplines académiques, en sciences 
dures comme en sciences humaines. Pourtant, malgré ce 
désamour, le terme « nature » demeure le 419
e
 mot le plus 
utilisé de la langue française sur les 60 000 que recensent 
les dictionnaires usuels. »
Frédéric Ducarme, philosophe environnemental au Muséum national d’histoire 
naturelle (Ducarme, 2021).
Une étude américaine publiée en 2015 a analysé l’évolution 
du syndrome de manque de nature sur des adolescents lors 
d’un camp en pleine nature. Les chercheur·euses souhai-
taient tester les hypothèses émises par Louv selon lesquelles 
l’exposition à un milieu naturel restaure les capacités cogni-
tives, diminue le stress et développe un sens d’appartenance à 
l’environnement (Warber et al., 2015). Quarante-six adoles-
cent·es furent ainsi recruté·es pour séjourner pendant quatre 
semaines au National Youth Science Camp dans les mon-
tagnes de Virginie. L’expérience avait pour outils de mesure 
le temps d’exposition à la nature, l’acquisition de connais-
sances et compétences sur l’environnement, et le développe-
ment d’un sentiment de sécurité et d’appartenance à la nature.
Ainsi, après quatre semaines passées dans la nature, les ado-
lescent·es furent testé·es à nouveau et les résultats montrèrent 
que toutes ces variables s’étaient améliorées de façon signiﬁ-
cative. Les adolescent·es mentionnèrent également une baisse 
du stress et des émotions négatives, ainsi qu’un sentiment de 
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plénitude et de paix. Et pourtant, à l’heure actuelle, plus que 
jamais, nous nous sentons déconnecté·es de la nature.
Pourquoi se séparer de la nature ?
Mais, comment l’animal humain que nous sommes a-t-il pu en 
arriver à se croire séparé du reste de la nature ? C’est une longue 
histoire que certain·es font démarrer à l’aube de l’agriculture, 
d’autres avec la révolution industrielle, et que d’autres encore 
jugent inhérente à la condition humaine dont la conscience per-
met à la fois de vivre et de s’observer vivre. Ces points néces-
sitent de commencer par déﬁnir ce qu’est la nature.
« Qu’est-ce que la nature ? » Mes recherches m’ont fait 
poser cette question à beaucoup de personnes. Les réponses 
varient généralement : « la nature, c’est tout sauf l’homme et 
ses créations », « c’est l’ensemble de l’écosystème vivant qu’est 
la planète Terre », ou alors « ce sont les arbres, mais pas ceux 
des villes… ». Est-ce que vous vous déﬁniriez comme faisant 
partie de la nature ? Réponse globale : « oui ». Est-ce que votre 
smartphone est naturel ? Cri d’indignation : « non ! ». Alors, 
si un être humain (entité naturelle) crée un smartphone (entité 
non naturelle), la nature peut donc créer la non-nature : est-ce 
possible ? Certes, c’est jouer sur les mots, mais cela révèle aussi 
un paradoxe intrinsèque à la perception que l’on se fait de la 
nature dans un contexte occidental. Un pied dans le sauvage, 
l’autre dans l’artiﬁciel, l’être humain est à la fois de nature et 
autre. Car ce sont là les deux notions principales sur lesquelles 
les gens trébuchent : naturel et artiﬁciel. Ce qui est naturel 
n’est pas artiﬁciel et inversement.
Je suis chercheuse en sociologie environnementale, un 
domaine scientiﬁque appartenant aux sciences sociales qui étu-
die les interactions entre l’être humain et la nature et cherche 
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à décortiquer nos croyances, pensées et actes envers l’environ-
nement. L’un des concepts les plus critiqués en sociologie envi-
ronnementale est le dualisme humain-nature. Celui-ci déﬁnit 
l’être humain comme étant séparé de la nature. Il s’agit d’une 
manière séparatiste de voir le monde. Ce ﬁltre mental que 
nous surimposons à notre expérience de vie est le mode par 
défaut dans la culture occidentale. Nous créons une barrière 
entre nous et la nature, et ce dualisme n’est pas nouveau.
Au 
e
 siècle, la révolution industrielle transforme la rela-
tion de l’être humain à la nature. L’environnement s’urba-
nise et se mécanise. Les avancées technologiques permettent 
une plus grande exploitation des ressources naturelles. La 
nature devient un objet qu’il s’agit d’analyser, de catégoriser 
et d’exploiter. La science aussi reﬂète cet état d’esprit. Pour 
comprendre le fonctionnement du vivant, on dissèque et on 
démembre les animaux et les végétaux. Dans sa curiosité à 
comprendre, par exemple, la physiologie d’une ﬂeur, l’humain 
oublie qu’il peut aussi apprendre en la contemplant, en respi-
rant son parfum, en étant simplement en sa présence. Il tue la 
nature pour mieux l’examiner et la connaître. Mais comment 
espérer percer le mystère de ce qui rend une plante vivante en 
lui ôtant d’abord la vie ? La nature devient littéralement un 
environnement (un lieu nous environnant, donc conçu comme 
séparé de soi), un territoire relégué aux abords des villes, éloi-
gné, étranger, parfois enchanteur, généralement idéalisé.
De la ville naît aussi une vision romantique du monde 
naturel. Conçue en antithèse de l’environnement urbain, 
bruyant et chaotique, la nature devient une échappatoire à la 
modernité. Qu’elle soit un adversaire à soumettre ou un idéal 
à atteindre, ﬁnalement, la nature devient autre. Elle s’insère 
dans un héritage culturel occidental fondé sur la séparation : 
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humain-nature, ville-sauvage, intellect-émotion, esprit-corps, 
individuel-universel, etc. Selon William Cronon, l’un des his-
toriens de l’environnement les plus inﬂuents aux États-Unis, 
cette approche dichotomique de la réalité crée notre sentiment 
de déconnexion et perpétue 
le dualisme humain-nature.
Dès 1964, le Congrès amé-
ricain ratiﬁe le Wilderness 
Act pour légiférer la création 
des parcs nationaux. Dans ce 
but, il propose une déﬁnition 
de la nature sauvage (« wil-
derness » en anglais). Selon la 
loi, la nature sauvage est déﬁnie comme « un endroit où la Terre 
et sa communauté vivante ne sont pas envahies par l’homme, 
où l’homme reste un visiteur de passage […], un lieu qui 
conserve son caractère sauvage, sans amélioration continuelle ni 
infrastructure humaine, et qui est protégé et régulé aﬁn de pré-
server son état naturel ». Cette déﬁnition est un exemple parfait 
de séparation entre humain et nature. Depuis les années 1960, 
cette législation a entraîné des répercussions positives et a per-
mis la création de nombreux espaces de nature préservés. Elle a 
également eu des incidences négatives en creusant le fossé entre 
humain et nature. Le concept nord-américain de wilderness 
(proche du concept français de naturalité) aﬃrme que les quali-
tés de naturalité d’un espace sauvage sont proportionnellement 
décroissantes à la proximité humaine (on parle de « pression 
humaine » plus ou moins forte). Plus un espace de nature est 
éloigné de la présence humaine (donc plus la pression humaine 
est faible), plus il est sauvage, et vice versa.
« Si nous nous autorisons à croire 
que la nature, aﬁn d’être vraie, 
 doit être sauvage, alors notre présence 
en son sein représente sa chute. 
L’endroit où nous sommes est l’endroit 
où la nature n’est pas. »
William Cronon, 
 historien de l’environnement
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Qu’est-ce que la naturalité ?
        Homo 
sapiens       




-

       

Mais l’idée de nature sauvage (ou de naturalité) est de plus en plus 
critiquée car elle fait référence à un idéal qui n’existe pas. C’est une 
vision dichotomique (par rapport à l’humain) et antinomique (par 
rapport à l’artiﬁciel) qui brosse le portrait d’une nature supposée 
vierge. Or, selon la déﬁnition du Wilderness Act, seul l’Antarc-
tique pourrait être qualiﬁé de « sauvage ». Ni l’Amérique ni l’Aus-
tralie ne passeraient le test, des communautés indigènes ayant 
peuplé ces deux pays depuis respectivement 11 000 et 40 000 ans. 
Fabienne Bayet, célèbre activiste aborigène, dénonce d’ailleurs 
l’application de la législation des parcs nationaux en Australie. 
La création de certains parcs a eu pour conséquences la délocalisa-
tion de tribus aborigènes qui vivaient dans le respect de l’environ-
nement et la tradition des chasseurs-cueilleurs depuis des généra-
tions. Bayet considère que cela représente une deuxième forme de 
dépossession des terres aborigènes par l’homme blanc, la première 
ayant eu lieu avec l’arrivée des colons européens au 
e
 siècle.
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Finalement, nous nous rendons compte qu’il est diﬃcile de 
déﬁnir la nature et qu’il est vain de vouloir la séparer de nous. 
Comme le résume si bien le philosophe environnemental 
Frédéric Ducarme (2021), l’interprétation du mot « nature » 
est culturelle : propre à chaque civilisation, elle évolue à tra-
vers les époques et les territoires.
D’une déconnexion vers une reconnexion ?
Il est important de prendre conscience des mots que nous 
utilisons au quotidien parce que la réalité commence par les 
pensées. Le concept de nature est en constante évolution et il 
inclut de plus en plus l’être humain. Notre relation à la nature 
passe progressivement d’un dualisme humain-nature à un 
continuum humain-nature. C’est ce qu’expliquent certain·es 
chercheur·euses qui utilisent le néologisme « humainature », 
réunissant l’être humain et la nature en une seule entité. C’est 
Elizabeth Dickinson (2013), chercheuse en communication 
environnementale à l’université de Caroline du Nord à Chapel 
Hill, qui a inventé ce terme dans une tentative linguistique de 
court-circuiter nos préjugés concernant une apparente sépara-
tion humain-nature.
À l’instar de Dickinson, scientiﬁques, académicien·nes 
et organisations environnementales œuvrent à réconcilier 
humain et nature. Cependant, ce courant de pensée est 
encore émergent. Il s’inscrit au sein d’une pensée domi-
nante de déconnexion. Cela crée des croyances divergentes 
qui s’entrechoquent. D’un côté, on arrive à percevoir l’être 
humain comme faisant partie de la nature, de l’autre, cette 
intégration nous semble encore impossible. Par exemple, 
Ducarme et Couvet (2020) observent que les déﬁnitions du 
mot « nature » dans les dictionnaires sont aussi variées que 
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contradictoires. Certaines incluent les êtres humains tandis 
que d’autres les excluent explicitement.
Le saviez-vous ?
Dans les dictionnaires, certaines acceptions du mot 
« nature » incluent les êtres humains et d’autres 
les excluent. Le dictionnaire Larousse offre 
des exemples représentatifs de ce paradoxe :
• « Le monde physique, l’univers, l’ensemble des choses 
et des êtres, la réalité : Les merveilles de la nature. »
• « Ensemble de ce qui, dans le monde physique, 
n’apparaît pas comme (trop) transformé par l’homme 
(en particulier par opposition à la ville) : Partir en 
vacances en pleine nature. »
Un autre exemple de cette tension entre une déﬁnition de 
la nature incluant l’humain et une déﬁnition l’excluant est 
la catégorisation établie par l’Union internationale pour la 
conservation de la nature (UICN). Cette célèbre ONG dédiée 
à la protection de la planète a établi un système de catégori-
sation des divers espaces naturels pour faciliter la législation 
environnementale. Les sept catégories incluent, entre autres, 
« réserve de nature stricte », « parc national », « monument 
naturel », « paysage terrestre et maritime protégé » ou encore 
« zone protégée avec usage durable des ressources naturelles ». 
Si la majorité de ces catégories dépeignent l’image d’une nature 
où les interventions humaines sont réduites au minimum, la 
nature y est quand même déﬁnie dans son rapport à l’humain. 
Une « réserve de nature stricte » est un territoire isolé aﬁn que 
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la présence humaine ne le transforme pas. Un « monument 
naturel » est un lieu de nature protégé pour ses atouts paysa-
gers et esthétiques aux yeux de l’humain. En cela, on préserve 
la beauté d’un paysage pour que l’œil humain puisse le contem-
pler (par exemple, la montagne Sainte-Victoire, chère au cœur 
du peintre Cézanne, est classée « monument naturel »).
Si certaines de ces catégories excluent les êtres humains, 
d’autres les considèrent comme partie intégrante de l’écosys-
tème. C’est le cas notamment de la catégorie « zone protégée 
avec usage durable des ressources naturelles ». Elle inclut les éco-
systèmes et habitats associés aux valeurs culturelles de commu-
nautés fondées sur un système traditionnel. Un exemple en est la 
ville de Brewarrina en Australie. Située sur les terres tradition-
nelles de plusieurs tribus aborigènes, cette ville est connue pour 
ses pièges à poissons datant de 40 000 ans. Les pièges à poissons 
de Brewarrina forment un système respectueux d’utilisation des 
ressources naturelles et symbolisent l’intégration des civilisa-
tions ancienne et moderne. La catégorisation mise en place par 
l’UICN marque donc un progrès dans notre manière de déﬁnir 
la nature comme intégrant l’humain. 
Le dualisme humain-nature est également latent depuis 
longtemps dans la recherche en écologie urbaine, mais le 
concept de naturalité est progressivement remis en question. 
Par exemple, des chercheur·euses allemand·es (Stocker et al., 
2014) ont mis en avant l’importance de redéﬁnir la nature 
présente en ville : faisant le pont entre nature sauvage et 
nature urbaine, ils parlent de « sauvage urbain ». Selon Ingo 
Kowarik (2011), chercheur à l’université technique de Berlin, le 
sauvage urbain peut être divisé en quatre catégories. Celles-ci, 
non classées par ordre d’importance, sont essentielles car elles 
modélisent précisément la biodiversité urbaine.
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La première catégorie concerne les parties de paysages ori-
ginels comme les reliquats de forêts primaires (c’est-à-dire les 
forêts composées d’espèces indigènes et où la pression humaine 
a été faible). La deuxième comprend les anciens paysages 
cultivés comme les prés, pâturages, vignes et anciennes terres 
cultivées laissées à l’abandon. La troisième catégorie concerne 
les espaces naturels entretenus (par exemple les jardins privés, 
parcs urbains, cimetières arborés, arbres et plantes longeant 
les rues et avenues). Et la dernière est celle de la nature indus-
trielle (comme les anciennes voies ferroviaires, usines désaﬀec-
tées, etc., où la nature a repris ses droits). Seriez-vous prêt·e 
à voir comme sauvages les arbres des grands boulevards, les 
plates-bandes d’un jardin public ou encore les roses trémières 
qui poussent l’été entre deux autoroutes ? Accepter le concept 
de sauvage urbain n’est pas toujours facile. Inconsciemment, 
nous continuons de rechercher du sauvage là où la présence 
humaine est invisible. Et nous nous obstinons à ranger la 
nature dans des cases. Quand l’impact de la main humaine est 
éloigné dans le temps, nous semblons oublier que le paysage 
que nous avons sous les yeux a aussi été modiﬁé à un moment 
de son histoire. Les rosiers du jardin du Luxembourg sont-ils 
moins sauvages que le plus vieil arbre de Paris (le robinier âgé 
de plus de 400 ans du square René-Viviani) ?
De même, il faudrait cesser de voir la touche humaine 
comme une souillure mais la comprendre comme une danse 
où toutes les espèces vivantes (y compris l’espèce humaine) 
interagissent entre elles. Notre existence même altère l’équi-
libre chimique et physique de notre environnement par nos 
besoins en oxygène, en chaleur et en nourriture. S’obstiner 
à rechercher une nature sauvage, c’est souhaiter que l’huma-
nité n’ait jamais existé. Comment pouvons-nous renouer avec 
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notre essence sauvage si nous n’acceptons pas, dans un premier 
temps, de réconcilier non seulement humain et sauvage mais 
aussi ville et nature ?
Villes sauvages : qu’est-ce que le sauvage urbain 
et quels sont ses avantages ?
 (Stocker et al., 2014)
-

      
        

Critères Avantages des lieux sauvages urbains
Taille
Généralement de petite taille, ce qui 
permet leur prolifération.
Entretien
Ils ne nécessitent pas ou que peu d’en-
tretien tout en étant fortement influen-
cés par l’environnement adjacent.
Processus naturels
Les processus naturels (par exemple 
la végétation spontanée, les cycles de 
décomposition) peuvent être à la fois 
libres et sous influence humaine.
Biodiversité
Étant donné le déclin de la biodiversité 
dans les paysages urbains, les espaces 
de sauvage urbain sont essentiels pour 
développer la biodiversité.
Éducation 
environnementale
Situés au sein des agglomérations, ils 
offrent une expérience de nature sans 
avoir à voyager ou à quitter la ville.
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Alors, qu’est-ce que la nature ﬁnalement ? Nous en sommes 
venu·es à la conclusion que la nature est à la fois une réalité 
matérielle et physique, et un concept culturel. L’être humain 
fait partie de la nature et, en tant qu’espèce douée d’une 
conscience, il vit cette nature à la fois dans sa forme maté-
rielle par le corps et les sens, en même temps que celle-ci est 
observée, réﬂéchie et intériorisée par l’esprit. L’expérience 
extérieure de la nature est indissociable de son expérience 
intérieure. Nous pouvons voir la nature comme un processus 
de cocréation en constante évolution. C’est un réseau écolo-
gique de relations entre les diﬀérentes espèces qui peuplent le 
monde. C’est la danse du vivant en renaissance perpétuelle. La 
nature n’est pas une chose statique, c’est un mouvement de vie 
qui s’incarne sous une inﬁnité de formes.
Quand être humain, c’est aussi être la nature
Dès les années 1990, la recherche en sociologie et psycho-
logie environnementale développe de nombreux concepts 
dans le but de décortiquer le lien humain-nature. Toutes ces 
réﬂexions ont mené de nombreux·ses scientiﬁques à approfon-
dir l’appartenance de l’être humain à la nature par le concept 
d’identité. De Paul Wesley Schulz (2002), chercheur en psy-
chologie, qui a inventé l’expression d’« inclusion de la nature 
en soi » (inclusion of nature in self) à Susan Clayton (2003), 
chercheuse à l’université de Wooster, qui travaille sur la théo-
rie de « l’identité environnementale » (environmental iden-
tity). De Stephan Mayer et Cynthia Frantz (Mayer & Frantz, 
2004), professeur·es en psychologie environnementale, qui 
parlent de « connexion à la nature » (nature connectedness) 
à Jody Davis (Davis et al., 2009), professeure à l’université 
du Commonwealth de Virginie, qui évoque « l’engagement 
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envers la nature » (commitment to nature), en passant par la 
chercheuse allemande Elizabeth Kals (Kals et al., 1999) qui 
préfère l’expression d’« aﬃnité émotionnelle avec la nature » 
(emotional aﬃnity with nature). La recherche sur l’identité en 
lien avec la nature s’est fortement développée au cours de ces 
dernières années. Mais il n’existe pas à l’heure actuelle de 
consensus scientiﬁque favorisant un terme plus qu’un autre, 
bien que l’expression de « connexion à la nature » de Mayer 
et Frantz (2004) soit souvent citée. Finalement, toutes ces 
expressions renvoient au lien subjectif que l’humain entretient 
avec la nature et à la manière dont il peut s’identiﬁer à elle.
Pour ce livre, nous avons voulu nous élever au-dessus des 
débats de terminologie scientiﬁque et rendre le concept d’iden-
tité en lien avec la nature abordable et inclusif. C’est pourquoi 
nous avons pris le parti de parler d’« essence sauvage » pour 
condenser la pensée scientiﬁque et évoquer notre attachement 
psycho-émotionnel à la nature. Pourquoi « essence sauvage » ? 
Parce que comme l’explique Susan Clayton, à travers sa théo-
rie sur l’identité environnementale, notre sens identitaire (ou 
identité) joue un rôle clé dans notre lien au monde naturel. 
Et comme le montre la recherche sur le concept de biophilie 
présenté précédemment, notre instinct biophilique (ce besoin 
viscéral de nature qu’a l’être humain) fait partie de notre être 
profond. C’est l’« essence » de ce que nous sommes. Quant au 
terme « sauvage », il est à comprendre de manière métapho-
rique, voire poétique. Il évoque notre lien primal à la planète et 
révèle la part de sauvage que nous avons tous·tes en nous, même 
si nous vivons en ville. Ainsi, l’essence sauvage renvoie au fait 
que l’identité d’un individu peut s’étendre à son environnement 
naturel. Nous en venons à concevoir la nature comme une partie
de nous et nous nous percevons comme une partie de la nature.
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